
[image: Couverture : Jude Watson Magoon,  Cahill contre Cahill Les 39 clés , Bayard jeunesse]


 [image: Page de titre : Jude Watson Magoon,  Cahill contre Cahill Les 39 clés , Bayard jeunesse]


        
            
                
                    Pour tous les chasseurs d’indices présents
sur les forums,
                        cette aventure
ne pourrait exister sans vous !
                    

                    
                        J. W.
                    
                
            

            
                
            

            
                Titre original : Doublecross — Mission Titanic
                

                 © 2015, Scholastic Inc.
                

                © 2018, Bayard Éditions pour la traduction française.

                Cet ouvrage a été proposé à l’éditeur français
                

                par l’agence EDITIO DIALOG, Michael Wenzel, Lille.
                

                Tous droits réservés, reproduction même partielle interdite.
                

                Publié avec l’autorisation de Scholastic Inc.,
                

                557 Broadway, New York, NY 10012, USA.
                

                The 39 clues (les 39 clés) et tous les logos qui y sont associés
                

                sont des marques déposées de Scholastic Inc.
                


                Dépôt légal : février 2018 
                

                ISBN : 978-2-7470-9245-6

                Loi no 49‑956 du 16 juillet 1949 sur les
                    publications destinées à la jeunesse.
                

                Imprimé en Espagne par Novoprint
            
            

            
               
            

        
    
        
            
            
                [image: Description à venir]
            
            
                1. Une vengeance bien préparée
            

            

                  




                
                    Attleboro, Massachusetts
                

                 

                « Oui, la vengeance est douce, mais l’humiliation l’est bien plus
                    encore ! »

                Il se tenait sur la butte qui surplombait la propriété. Elle avait
                    brûlé, puis elle avait été reconstruite, en plus solide, en mieux. Exactement
                    comme lui.

                Dans la maison se trouvaient des enfants qui pensaient avoir les
                    choses bien en main.

                Ils ne méritaient pas d’être là.

                Son plan était en place. Il allait les battre, les posséder. Ce
                    qu’ils avaient fait aux Cahill était impardonnable. À cause d’eux, ils étaient
                    devenus mous, stupides, vulnérables, ouverts sur le monde ; ils s’étaient
                    transformés en une
                    pseudo-confédération familiale, au lieu du brillant grand réseau d’intelligence
                    et de force qu’ils auraient dû constituer. Plutôt que de dominer les autres, ils
                    se contentaient d’échanger des idées.

                « Tu pleurerais, Grace, si tu voyais ça. Tu n’étais pas une tendre.
                    Tu avais un côté impitoyable. Sauf à la fin, quand la peur a pris le pas sur la
                    raison, et que tu as tout bradé. »

                Il avait mis des années à élaborer son plan, mais cette fois tout
                    était en place.

                « Profitez-en bien, les enfants. Votre monde est sur le point
                    d’imploser. »
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                2. Une séance d’essayage contrariée
            

            
            
                  




                Le premier fut Napoléon Bonaparte.

                Il partit à la conquête du monde puis, à vingt-quatre ans, devint
                    général. Dix ans plus tard, il se couronna lui-même empereur des Français et
                    enchaîna les conquêtes spectaculaires, jusqu’à la terrible humiliation que lui
                    infligèrent les Anglais à Waterloo !

                « Que se passe-t-il lorsque l’élève dépasse le maître ? » 

                Tout sourire, Ian Kabra grimpa sur le tabouret et fit face au miroir.
                    Tant de beauté, c’était presque trop ! Il lissa en arrière la boucle de cheveux
                    noirs qui lui retombait sans cesse sur les yeux. Rien de plus exaspérant que
                    l’imperfection.

                À dix-sept ans, il était à la tête de la plus puissante famille du
                    monde.

                En outre, il
                    était plus grand que l’empereur.

                « Prends ça, cousin Napoléon ! »

                Ian ne pensait pas que la génétique influait sur le destin, mais
                    compter Napoléon Bonaparte parmi ses ancêtres, de même que Catherine II de
                    Russie, Benjamin Franklin et Winston Churchill, était un atout indiscutable. Les
                    plus grands stratèges de l’histoire de la civilisation se retrouvaient sur les
                    branches entrelacées de l’arbre généalogique de la famille Cahill. Aujourd’hui
                    encore, les vrais puissants — géants de l’industrie, de la technologie, de la
                    finance, des arts, de la musique, du sport et de l’endurance — avaient tous un
                    lien de parenté avec Ian. Une immense palette de personnalités hors du commun,
                    allant de scientifiques lauréats de prix Nobel jusqu’à Edith Laverne Oh-Flurrie,
                    une habitante de Norman dans l’Oklahoma, qui avait breveté une bobine de machine
                    à coudre inédite à l’âge de quatre-vingt-douze ans, et s’était offert un nouveau
                    fauteuil inclinable grâce à des dividendes avoisinant les cinquante millions de
                    dollars.

                Edith était une Ekaterina, la branche Cahill des génies de la science
                    et de la technologie. Les Tomas étaient des colosses aux performances physiques
                    exceptionnelles. Les Janus, des créatifs rassemblant des artistes et des rêveurs
                    qui enflammaient le monde. Quant aux Lucian, la branche à laquelle appartenait
                    Ian, ils étaient de brillants stratèges et penseurs, à l’image du cousin
                    Napoléon. Et puis il y avait les Madrigal, la discrète branche qui n’était
                    sortie de l’ombre que récemment. Ian était né Lucian (Dieu merci ! Il leur était
                    toujours fidèle), mais il appartenait aussi à la branche Madrigal. Les Madrigal dirigeaient les
                    Cahill désormais, car ils étaient les seuls à réunir la confiance de tous.

                Car, même s’ils étaient exceptionnels, les Cahill avaient besoin
                    d’être gouvernés. Et c’est là que Ian Kabra entrait en scène.

                Depuis le tableau de bord près de son lit, il pouvait activer des
                    écrans qui lui permettaient de communiquer avec des membres de la famille Cahill
                    aux quatre coins du globe. Il pouvait aussi verrouiller la propriété, ordonner
                    aux gens de faire ce qu’il avait planifié, et réclamer son thé matinal.

                – Vous êtes sûr ? J’enlève encore un demi-centimètre ? Ça ne va pas
                    être trop court ?

                Au milieu du grand dressing, le tailleur louchait sur la jambe du
                    pantalon de Ian. Le jeune homme, perché sur son tabouret, le considéra en
                    fronçant les sourcils.

                – Monsieur Funicello, je vous ai donné les mesures exactes de mon
                    tailleur londonien. Et vous m’avez livré un pantalon trop long de presque quatre
                    centimètres ! Une telle erreur est impardonnable.

                Il montra son costume.

                – Il doit être impeccable. J’ai une réunion importante la semaine
                    prochaine.

                – Vous me l’avez déjà dit au moins trois fois, grommela le tailleur
                    en poussant un grand soupir.

                Il ouvrit sa boîte à couture et se pencha pour marquer l’ourlet du
                    pantalon.

                Ces Américains… Ils n’y connaissaient rien en couture ! La longueur
                    d’un pantalon devait être millimétrée. Qu’y avait-il de compliqué à ça ? Une
                    courbe gracieuse sur la chaussure, et non des vagues godillant le long des chevilles comme
                    une cascade. Les pantalons de Jonah Wizard, son cousin ? Quelle horreur ! Les
                    regarder lui faisait mal aux yeux !

                Vivre aux États-Unis après avoir habité Londres présentait un certain
                    nombre de défis à relever. D’abord, Ian avait dû s’habituer au cauchemar des
                    sachets de thé. Et puis, il avait fallu sans cesse qu’il explique ce qu’il
                    voulait dire. Par exemple, lorsqu’il avait prié le chauffeur de taxi de mettre
                    sa valise dans la malle arrière, celui-ci l’avait regardé, hébété. Comme si le
                    mot « coffre » était plus clair ! Au cinéma aussi (vingt salles tout de même
                    dans ce multiplexe américain !), il avait été mal compris. Il avait suggéré à
                    son cousin Hamilton Holt d’emprunter le monte-charge plutôt que l’escalator
                    bondé. Aussitôt Hamilton l’avait pris dans ses bras et l’avait porté dans les
                    escaliers. Quelle humiliation ! Comme tous les Tomas, son cousin avait un
                    physique impressionnant, mais pourquoi son cerveau n’était-il pas capable de
                    comprendre que « monte-charge » était un synonyme d’« ascenseur » ?

                Il avait la nostalgie de Londres, patrie du brouillard, de
                    l’authentique marmelade et des vrais tailleurs. Londres, dont les habitants
                    étaient les seuls à comprendre le fonctionnement des classes sociales. Eux seuls
                    mesuraient l’importance des Kabra, qui restaient sa famille, même si Ian les
                    avait désavoués. Il ne lui restait que son père, et Ian était ravi de ne plus
                    jamais le voir.

                C’est vrai, il avait été élevé par des snobs cruels, mais ils avaient
                    de la classe et de l’argent.

                Ian admira son costume grâce aux grands miroirs qui lui permettaient
                    de s’examiner sous toutes les coutures. Il les avait commandés lorsqu’il s’était installé dans
                    la chambre principale. Il avait également aménagé une pièce sécurisée secrète
                    et, par la même occasion, avait agrandi les penderies. Lorsqu’elle était à la
                    tête de la famille Cahill, Amy, sa cousine, avait supervisé les travaux de
                    rénovation de la demeure de Grace, qui avait été à moitié détruite. Mais comment
                    une fille ne portant que des T-shirts gris et des jeans aurait-elle pu
                    comprendre l’importance de disposer d’un vrai dressing ?

                Dans une semaine, Ian présiderait, pour la première fois, le sommet
                    annuel de la famille Cahill. Les chefs des différentes branches du monde entier
                    y assisteraient par visioconférence, tandis que d’éminents Cahill se
                    retrouveraient au manoir de Grace. Il faudrait tout vérifier : les scones et la
                    crème caillée qui les accompagnait, indispensables à un authentique thé anglais
                    sophistiqué, les écrans et les câbles — un véritable défi technique —, le
                    pilotage de Gideon, le satellite privé de la famille Cahill, qui devrait assurer
                    une retransmission fluide de la réunion. Chaque détail devrait être parfait.

                « Non, pas parfait, corrigea Ian, les yeux dans le vague, tandis que
                    le tailleur mesurait la hauteur de son entrejambe. Plus que parfait ! »

                Parce qu’à vrai dire, ces derniers temps, il y avait eu un petit…
                    flottement.

                Dès les premières heures, des tiraillements entre Cahill avaient
                    rendu les choses compliquées à maîtriser. Ian n’avait pas assez rendu justice à
                    Amy. Cette fille était une machine de guerre en T-shirt mal coupé. Tous la
                    respectaient. Ils savaient qu’elle et son frère avaient battu les ennemis des Cahill,
                    qu’ils avaient transformé la famille en une unité organisée. Visionnaire, Amy
                    avait reconstruit la demeure de Grace, et avait poussé la technologie jusqu’à la
                    mise en place du satellite. Elle avait renforcé le réseau digital et rassemblé
                    les membres de la famille Cahill, qu’elle regroupait à l’occasion de conférences
                    et de séminaires. Comment avait-elle fait pour les mettre tous d’accord et
                    éviter qu’ils se chamaillent de nouveau ? Ian n’en savait toujours rien.

                Il avait cru que ce serait amusant de donner des ordres, mais n’avait
                    pas imaginé qu’on puisse les remettre en question ! À vrai dire, il pensait
                    qu’il serait un bien meilleur chef qu’Amy. Et il l’était, sous de nombreux
                    aspects… Mais pourquoi la famille semblait-elle lui échapper ? Certains
                    dirigeants de branches ne donnaient pas de nouvelles, d’autres ne le prenaient
                    même pas au téléphone… Autant d’egos avec lesquels il devait composer.

                Le marquage de l’ourlet terminé, le tailleur sortit un jeu
                    d’épingles.

                – Assurez-vous que ce soit bien droit, recommanda Ian.

                – Oui, l’ami !

                – Je ne suis pas votre ami, monsieur Funicello. Rassurez-moi, vous
                    savez qui paie vos factures ?

                Cara Pierce fit irruption dans la pièce, le souffle court :

                – Ian !

                Ian saisit son pantalon à la taille. Il ne portait pas de ceinture et
                    n’était pas certain que toutes les coutures soient terminées.

                – Cara ! As-tu déjà entendu parler de la coutume pittoresque qui
                    consiste à frapper avant d’entrer ?

                – Oh, arrête, je
                    savais que tu étais avec ton tailleur.

                – Raison de plus !

                – Avec votre permission, monsieur J’ai-le-melon, nous avons un
                    problème.

                Elle se planta devant lui : comment pouvait-elle être si jolie alors
                    qu’elle avait un don phénoménal pour l’agacer ? C’était impossible. En fait
                    « impossible » et « phénoménal » étaient deux adjectifs tout à fait adaptés pour
                    définir celle qui était devenue son adjointe. Cara ne cessait de se moquer de
                    lui, portait une casquette de baseball à l’intérieur de la maison, picorait des
                    chips dans leur sachet. Elle aurait probablement été capable de le mettre KO et
                    était sans aucun doute plus intelligente que lui. En clair, elle n’était pas du
                    tout, du tout, son genre.

                Sauf qu’elle était son âme sœur. Sa partenaire idéale. Le sucre dans
                    sa tasse de thé, le beurre sur ses tartines, l’étoile sur son sapin de Noël. Sa
                    destinée.

                Seulement, elle ne le savait pas encore.

                Elle passa la main dans ses cheveux blonds et tendit son téléphone à
                    Ian.

                – J’ai des problèmes pour me connecter à Gideon.

                – Des perturbations atmosphériques ?

                – Possible. Mais pourquoi le Sommet Cahill est-il apparu dans mes
                    rendez-vous d’aujourd’hui ?

                Il se retourna vers le miroir.

                – Ne t’inquiète pas, il est programmé la semaine prochaine.

                – Si tu pouvais arrêter de te contempler dans la glace et jeter un
                    coup d’œil sur ton téléphone…

                – Tu ne vois pas que je suis occupé à quelque chose d’important ?
                    Aïe !

                – Désolé, l’ami,
                    s’excusa M. Funicello.

                – Vous m’avez piqué !

                – Ian, regarde ton téléphone ! insista Cara.

                Il obtempéra et sortit son portable de la poche de sa veste. Il
                    fronça les sourcils :

                – En effet, le conseil est marqué pour aujourd’hui. Probablement un
                    bug. Tu peux t’en charger ? Tu es la reine du piratage informatique, non ?

                – Ce n’est pas un bug, Ian. Cette réunion a été déplacée il y a
                    quelques instants. Elle doit commencer dans cinq minutes !

                – Sur nos téléphones peut-être, mais pas dans la vraie vie.

                – Dans la vraie vie, comme tu dis, je ne peux plus me connecter à
                    Gideon pour vérifier, et ça, c’est chelou !

                – Chelou ? Surveille ton vocabulaire ! Si tu continues à parler aussi
                    mal, je vais être contraint de regarder la télévision américaine, pour me mettre
                    à ton niveau. Je ne peux pas prendre de décision en fonction d’un simple
                    ressenti. Donne-moi un fait tangible, et là, je… 

                Mais peut-être était-il allé trop loin, car les splendides yeux vert
                    clair de Cara devinrent glacials, et soudain elle bondit sur lui et lança son
                    pied en direction de son visage.
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                3. Une réunion avancée
            

            
             
                  




                Le talon de Cara passa à un millimètre de la tête de Ian et percuta
                    le menton de M. Funicello. Le tailleur maigrelet vola. Son crâne cogna le mur,
                    et il s’écroula, inconscient.

                – Cara, je sais que cet énergumène n’est pas capable de coudre un
                    simple ourlet droit, mais…

                Cara se pencha et ramassa un flacon qui avait roulé sur le tapis.

                – Les aiguilles…

                Elle fit un signe vers le miroir.

                – J’ai vu qu’il les trempait dans ce liquide.

                – Alors, ce n’était pas que de la maladresse…, fit Ian en posant une
                    main sur le mur pour ne pas chanceler.

                – Combien de fois t’a-t-il piqué ?

                – Une seule.

                – Comment te sens-tu ?

                – Euh, comment dire… Surpris ? Irrité ? Estomaqué ?

                – Pas de sensation d’engourdissement ? Pas de douleur ? le
                    pressa-t-elle.

                – Hormis le fait que tu me rends extrêmement nerveux, je suis au
                    mieux de ma forme.

                Cara loucha sur l’étiquette et tapa le nom du produit sur le clavier
                    de son ordinateur.

                – OK, soupira-t-elle après quelques secondes qui semblèrent des
                    heures à Ian. Ce n’est pas du poison.

                – Excellente nouvelle.

                Il essaya de ne pas lui montrer à quel point il était soulagé. Il lui
                    semblait primordial de ne jamais perdre son sang-froid devant elle. Mais
                    pourquoi avait-il le sentiment qu’elle n’appréciait pas ses qualités à leur
                    juste valeur ?

                – C’est un sédatif léger. Même s’il t’avait piqué davantage, tu
                    n’aurais pas été assommé, expliqua-t-elle. Au pire, tu te serais senti ralenti.
                    Mais il avait une belle collection d’épingles, il avait donc l’intention de te
                    trouer la peau plusieurs fois.

                Elle lâcha le flacon dans son sac et mit les mains sur ses hanches.

                – Fais-moi une faveur, d’accord ? La prochaine fois que je te
                    préviens que quelque chose cloche, essaie de me faire confiance.

                – On ne peut pas dire que tu aies insisté sur l’urgence de la
                    situation.

                – Je dois faire quoi ? Te donner un coup de pied ?

                – C’est ce que
                    tu as failli faire !

                – Désolée de t’avoir raté, grommela-t-elle.

                Ian se pencha pour fouiller les poches du tailleur.

                – Pas de carte d’identité. Il avait prévu le coup : il voulait éviter
                    d’être identifié s’il se faisait prendre. Berman avait vérifié ses antécédents,
                    pourtant. On lui demandera des précisions. Et pourquoi ce type voulait me
                    droguer ?

                Ian envisagea aussitôt plusieurs possibilités :

                – Pour me kidnapper ?

                – Ce serait un scénario Cahill classique, mais non, je n’y crois pas,
                    répondit Cara. Hé, qu’est-ce qu’on entend ?

                Des crissements de pneus sur la cour pavée de briques arrivaient
                    jusqu’à eux. Ils entendirent une porte de voiture claquer. Cara se précipita
                    vers les hautes baies vitrées et jeta un coup d’œil dans la grisaille hivernale.

                – Quinze limousines sont garées dans la cour et il y a la queue
                    jusqu’au portail ! lança-t-elle. C’est une preuve assez tangible pour toi ? Ce
                    n’était pas un bug. Quelqu’un a bel et bien reprogrammé la réunion. Ils ne
                    voulaient pas te kidnapper…

                – … Ils voulaient juste m’affaiblir pour ce conseil, termina Ian.
                    Reste à savoir qui a fait ça et pourquoi.

                – Tu pourrais annuler la réunion. 

                Il secoua la tête.

                – Impossible. Ils sont tous là. Ils le prendraient très mal.

                – Et si c’est un piège ?

                – Ce ne sera pas un piège si je découvre ce qui se trame avant.

                Ils enfermèrent
                    le pseudo M. Funicello dans la chambre forte, et dévalèrent le large escalier
                    recouvert d’un tapis. Le murmure des voix s’intensifiait à chaque marche. En
                    arrivant sur le palier surplombant le majestueux hall d’entrée, ils tombèrent
                    nez à nez avec M. Berman qui, les traits tirés, grimpait à leur rencontre.

                – Monsieur Kabra, mademoiselle Pierce ! Pourquoi ne m’avez-vous pas
                    prévenu que le conseil était avancé ? Des voitures arrivent ! Les dirigeants
                    Cahill sont là. Les gouverneurs, les ambassadeurs, les astronautes, les prix
                    Nobel, les médaillés olympiques… Il y a même un parachutiste qui a atterri dans
                    le champ et un moine bouddhiste dans le hall en bas. Ils vont vouloir du café,
                    du thé ! Et je n’ose imaginer quelle boisson l’ambassadeur de Russie va me
                    réclamer… Il va falloir préparer le déjeuner aussi. Je ne les sors pas d’un
                    chapeau de magicien, mes soufflés au crabe !

                – Du calme, monsieur Berman, fit Cara. Faites de votre mieux, et ça
                    ira très bien.

                Le majordome se tourna vers Ian.

                – Tout va bien, monsieur Kabra ? Vous êtes un peu… pâle.

                – Je me porte comme un charme. À propos, M. Funicello fait un court
                    séjour dans la chambre forte, répondit Ian qui tentait de rentrer correctement
                    sa chemise dans son pantalon.

                – Dois-je…

                – Il n’a besoin de rien. Restons concentrés sur l’essentiel. Il faut
                    recevoir nos invités correctement.

                M. Berman se redressa.

                – Oui, monsieur.
                    Vous pouvez compter sur moi. 

                Il tourna les talons et se précipita dans l’escalier.

                « Ce brave Berman ! » songea Ian. Il inspecta le hall. Les membres de
                    sa famille proche et lointaine s’y bousculaient.

                Parmi eux se trouvait au moins un ennemi.

                Quelqu’un avait tout intérêt à ce que Ian ne soit pas au mieux de sa
                    forme.

                – Hamilton et Nellie ne sont pas là, remarqua Cara. Tous nos alliés
                    pensent certainement que la réunion a lieu la semaine prochaine.

                – Ça va aller.

                Ian se concentrait sur les visages dans la foule tout en mettant au
                    point sa stratégie.

                – Assure-toi simplement que l’alimentation à distance fonctionne
                    correctement, ajouta-t-il.

                – Ce n’est pas ça qui m’inquiète, soupira Cara. Ce qui me préoccupe,
                    c’est l’inconnu qui voulait s’en prendre à toi et qui doit se trouver parmi eux.
                    Je déclenche le signal d’alarme.

                Ian secoua la tête :

                – Ce n’est pas la peine. J’ai les choses bien en main. 

                S’il n’était pas capable de gérer un ridicule sabotage, comment
                    pouvait-il prétendre diriger la famille ?

                – Il s’agit d’une attaque dans l’enceinte de la propriété. Il faut
                    suivre la procédure.

                – Tu n’alertes personne. C’est un ordre.

                Une lueur glaciale brilla dans les yeux de la jeune fille. Ian la
                    connaissait bien. Cara n’aimait pas recevoir d’ordres, ni qu’on lui rappelle
                    que, techniquement, c’était lui le chef. Il avait encore mis les pieds dans le
                        plat. En voulant faire
                    preuve d’assurance, il avait gaffé. Mais il n’avait pas le temps de réparer les
                    dégâts. Il dévala les dernières marches et s’arrêta dans le hall.

                Il parcourut la forêt de têtes et se racla la gorge. Le brouhaha
                    s’éteignit progressivement.

                – Bienvenue, déclara-t-il. Je suis ravi de vous accueillir.

                Soudain, un éclair gris traversa son champ de vision. Le chat bondit
                    et atterrit sur son épaule, le saut favori de cette satanée créature au cerveau
                    dérangé ! Ian avait toujours détesté Saladin. Il n’avait jamais imaginé qu’après
                    le départ d’Amy et Dan il hériterait de ce monstre.

                Il tenta de s’en débarrasser tandis que Cara plongeait pour
                    l’attraper. Mais trop tard. Saladin se laissa glisser le long de la jambe de
                    Ian, toutes griffes dehors.

                Celui-ci entendit les coutures craquer et tenta de retenir son
                    pantalon en agrippant le tissu à la taille. Peine perdue. Il était face à une
                    assemblée composée des plus importants Cahill du monde.

                En caleçon.
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                4. Hors concours
            

            
              
                  




                Studio de télévision de la chaîne À Table !,
New York City
                

                 

                Le présentateur, tout sourire, se tourna vers la caméra sous les
                    applaudissements du public.

                – Bienvenue pour la suite de la finale de notre concours, le Glorieux
                    Cordon Bleu ! Le gagnant, dont le portrait apparaîtra dans le prochain numéro
                        d’À Table Magazine, aura la chance de présenter sa
                    propre émission culinaire ! Notre jury vient de goûter des plats sensationnels,
                    et c’est au tour de notre dernière finaliste d’entrer en scène. Je vous demande
                    de l’accueillir comme il se doit. Mesdames et messieurs, Mlle NELLIE GOMEZ !

                Un tonnerre
                    d’acclamations éclata. Nellie Gomez sentit des vagues d’amour se déverser sur
                    elle. Ces gens étaient amoureux, comme elle. Amoureux de la cuisine. Elle
                    s’était présentée à eux la semaine précédente par ces mots :

                – J’aime manger. J’aime cuisiner. Tellement, que j’ai même goûté une
                    sauterelle frite. En ce moment, mes parents sont furieux que je sois devant
                    vous, plutôt qu’à l’université.

                Depuis, elle était devenue la favorite du concours. 

                C’était la chance de sa vie. Sa propre émission de cuisine ! Elle
                    savait qu’elle pouvait gagner. Elle avait gardé sa meilleure recette pour la
                    fin : tacos moelleux fourrés au pâté de crabe épicé, sauce yaourt citron vert,
                    salsa mangue. Personne n’avait jamais osé fourrer un taco avec du pâté de crabe
                    avant elle. Et c’était une tuerie ! Sammy Mourad, son petit ami, en était fou.
                    L’ingrédient secret de Nellie ? Des graines de citrouille grillées.

                Et du charme. Des kilos de charme.

                Elle se mit au travail, éminçant et mélangeant les ingrédients, tout
                    en continuant de bavarder sous les rires et les applaudissements des spectateurs
                    conquis. Enfin, elle tendit aux jurés une superbe assiette, un pur régal de
                    fraîcheur gourmande.

                Elle lut sur leurs visages que son plat était réussi. Un juge ferma
                    les yeux, manquant de tomber à la renverse.

                Puis tous se penchèrent pour délibérer. Nellie avait les nerfs à vif.

                Soudain, elle sentit son téléphone vibrer dans la poche de son
                    tablier. Trois brefs bourdonnements. L’alerte d’urgence Cahill. Elle se retourna et jeta un rapide
                    coup d’œil à l’écran de son portable. Son visage devint écarlate.

                – Et maintenant, découvrons qui est notre Glorieux Cordon Bleu !
                    Notre jury vient de rendre son verdict… 

                Les projecteurs éclairèrent les visages pleins d’espoir

                des candidats.

                – NELLIE GOMEZ !

                La folie s’empara du public, qui se mit à taper des pieds en hurlant.

                La caméra balaya les mines défaites, chercha, hésita…

                Nellie Gomez était partie.
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